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UN E ANC IENNE FLurr E 
ÉGYPTIEN N E 

DÉCO VERTE DAN LE RUI! E DE PANOPOLIS 

Vers la fin de 18 8, des Arabe découvri rent, dans une to mbe 

de la nécropole pharaonique d' Akhmi m, l'ancienne Panopoli , 

deux flûles égyptiennes anlique en tout point emblables l'u ne à 
l'aulre. Ces in struments furent remis à M. A. Frénay, agen t 

consulaire de France à Akhmim, qui offrit l'une d'elles, la mieux 

conservée, à M. G. Ma pero, et l'autr () à M. U. B ouriant, direc­

teur de la 1ission archéologique française au Caire. 

Dans un mémoire sur Les fl û tes égyptiennes antiques, paru 

dan lc Journal asiatique de 18 9 1, j'ai étudié, avec bien d'a utres 

fiO te égyp ti ennes , le premier de ces deux in lruments, que M. G. 
Maspero m'avait permis d'examiner chez lui et don t j 'ai pu faire 

reproduire dans mon travail une copie trè oignée et lrès exacte. 

Cette fitlte e t extrêmement intére sante par ce fait quO elle 

diffère complètement de toutes le autres fl11tes égyp liennes con­

nue, non seulement par le nombre et par la dispo ilion de ses 

trous, mais encore par le caractère spécial de son embouchure. 

Malheureusement, cette embouchure, bien qu'absolument entièr e, 

L Huitième série, t. XIV, p. il1-142 et 197-23ï. 
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a été tellement racornie et déformée par le temp que j'ai dO 

me contenter de donner, au problème que soulevait sa forme 

insolite, une solu tion tout hypothétique, dont j'étais loin d'être 
satisfait. 

La seconde flûte d'Akhmim, la plus abîmée des deux, que je 

n'avais pas à ma disposition et que je n'avais pu uti liser pour mon 

travail, m'a été tout récemment offerte et envoyée d'Égypte par 

mon confrère et ami U. Bouriant, à qui je ne saurais as ez expri­

mer ma vive reconnaissance pour l'immense joie qu 'il m'a cau ée. 

Cette flûte, en effet, vient élucider complètement la question que 

j 'avais été obligé de laisser sans réponse décisive, car il e trouve 

que so n embouchure, quoique brisée en quatre ou cinq fragments , 

n'a pas subi les mêmes déformations que l'embouchure de la fi ûte 

appartenant à M, G. Maspero : en réunissant les mO l'ceaux en 

lesquels elle s'est divisée, on obtient une pièce entière, intacte, 

tout à fait identique à ce qu'elle était au temps où son possesseur, 

il y a plus de trente-cinq .iècles, la faisait résonner par les rues de 

Panopolis. 

Avant de décrire cet in trument, et afin d'en bien montrer le 

grand intérêt, il me semble indispensable de résumer brièvement 

tout ce que mes recherches m'ont appris jusqu'ici sur les flOtes de 

l'a ncienne Égypte, 

Dès les temps les plus reculés de leur histoire mon umentale, vers 
le milieu de l'ancien Empire (XLO siècle avant notre ère), les 
Égyptiens connaissaient déjà trois espèces de flû tes ou, pour 

parler plus exactement, trois espèces d'instruments à vent en 
bois: 

10 La flûte proprement dite, c'est· à-dire sans siffl et ni anche, 

différait de la flOte dont nous nous servons de nos jo urs, Au lieu 

d'être bOl!lchée à une extrémité et d'être percée d' une ouver·ture 

latérale servant à y insuf1ler l'air, elle se composait d' un simple 

tube ouvert aux deux bouts. Pour en tirer des. sons, le flû tis te 

devait appliquer le bord d'une extrémité contre ses lèvr set souf ­

fier obliquement, en dedans, vers la paroi opposée . Le courant 

d'air, brisé par le rebord de l'instrument et renvoyé d'incidence 

en réflexion, mettait ainsi tout le tuyau sonore en vi bration . Les 
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Arabes d'Égypte ont encore la même flûte, il laquelle ils donnent 

le nom de aï. Les anciens Égyptiens lui donnaient le nom de 

r ~j ~ ~ Cl ~, Saïbi. 11 est fort vrai emblable que cet ins­

trumen t, étant le plus simple des troi , fut le plus anciennement 
connu sur les bords du il. 

2° La flûte à anche double, r épondant à notre hautboi , se 
composait d' un é troit tuyau de roseau dan une extrémité duquel 
on inserrait un fragment de chaume de graminée en partie fendu 

dans le sens de la longueur. L'exécutant introduisait et pre sait 
pIns ou moin l'embouchure entre ses lèvres et, en soufflant, fai ait 
vibrer les deux languettes l'une contre l'autre. POUL' ob tenir 
adhérence complète entre l'embouchure 'de paille et le tube de 
roseau, on en tourait la paille d'un enroulement de fil enduit de poix. 
Ce hautbois, auquel les Arabes donnent le nom de Zamr, porlait, 

en ancien égyptien, la dénomination de ~ ~ ~. Maï. 

3° Enfin, la flûte double à tuyaux parallèles se composait de 
deux tubes de roseau étroitement attachés l'un à J'autre sur toute 
leur longueur. Chacun des tubes était muni de son embouchure 
propre. Comme il eût été impossible de souffler à la fois dans deux 
anches doubles, les Égyptiens se servaient, pour cet instrument, 
d'anches simples ou anches battantes. La flûte double égyp tienne 
était donc en réalité une clarinette double. Pour chacun des deux 
tuyaux , l'embouchure était formée d'une étroite tige de roseau, 
longue de 4 à 5 centimètre, dont une extrémit6 était fermée par 
la cloison naturelle d'un nœud de la plante; l' extrémité ouverte 

s'in errait dans l'in strument. Une languette, - longue de 2 à 

3 centimètres, large de 2 à 3 millimètres, - était découpée dans 
l'épaisseur du roseau, et oigneu ement élimée afin qu'elle fat 
plus souple. Les deux embouchures étaient liée ensemble, étroi­
tement soudées au' moyen d'asphalte ou de poix, de sorte qu'elles 
formaient un tout bien homogène, dont les Egyptien se ervaient 
comme nos clarinettiste se servent du bec de leur clarin ette. Ce 
dernier instrument, bien qu'il nous ait été révélé par les mêmes 
ba -reliefs qui porten t la représentation des deux premiers, doit 
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avoir été inventé longtemps après les autres, car son embouchure 

e t de facture bien plus compliquée, et ses deux tuyau x témoignent 

d'une science harmonique très avancée, ainsi que d' une habileté 

de doigté que l'on aurait peine à éga ler de nos jours. Cette clari­

nette do uble, dont j'avais préj ugé le nom grâce à une hypothèse 

qui s'est. trouvée pleinement confirmée depuis i , se nommait 

~ & r ~ ~ ~ , Asi, en langue égyp tienne. On s'en selt encore en 

Ëgypte, où on lui donne le nom arabe de Zoumma1·ah. 
Pendant bien des siècles, les Égyptiens se contentèrent, en fait 

d'instruments à vent en bois, des trois types bien caractéristiques 

que je viens d'én umérer. Mais, sou la XVIIIe dyna tie (XVI" siècle 

avant notre ère), l'Asie fut révélée à l'Égypte grâce aux conquêtes 
de ses pharaons. Ce fut alors, par tout le pays, comme une orgie 

de sémitisme; on éprouva un besoi n affolé de se l'e paître de toute 

chose no uvelle apportée d'Asie. La musique se ressen tit de cet 

irrésistible caprice de la mode. Quelques instrumen ts d'origine 

asiatique vinrent enrichir le orchestres égyptiens. Comme ils 

étaient pauvres en instrumcnts à cordes et ne posséda ient g uère 

que la g uitare et la harpe à cin q ou six corde , le Égyptiens 

in troduisirent chez eux le trigone, ou harpe triangula ire à co rdes 

très nombreuses, et la cithare, sorte de lyre de bois qu'on avait 

pu voir déjà, sous la xn8 dYDas ti~, entre les mains de quelques 
nomades sinaïtiques égarés en Egypte, mais à laq uelle on ne 

semble pas avoir prêté alors une bien grande attention . 
C'étai ent là, en somme, d'heu reux emprunts , qui venaiellt 

combler de réelles lacunes. fais on s'explique moins que les m u­

~iciens égyptiens aient cru devoi r ajouter une flûte nouvelle à 
celles qu'ils possédaient déjà et que , dédaignant l'ancienllc flûte 

double à tuyaux parallèles, ils l'aient remplacée par ulle flt1 te 

double plus gracieuse peut-être de forme, mais presque aussi peu 
riche en notes (dix au lieu de neuf) et, par surcroît, bien plus dif­
fici le à jouer et d'un maniement bien moins commode. 

i L . GRIFFITH and F. PETRIE, Two hieroglyphic papyri (rom Tanis 
(London, 18 9): the sign papyrus. p. 16, 1. 9. 
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Celte double flOte a iatique, que l'on voit à partir de la xvmc 

dyna tie représentée à profusion sur les bas-reliefs, pre que à 
l'exclu ion de toute autre flOte, ne différait de l'anci enne double 

flûte égyptienne que par la disposition de ses tuyaux. Au lieu 

d' être parallèles et attachés l'un à l'autre , ces tuyaux étaient 

séparés et formaient un angle plu ou moins ouvert, dont le 

ommet était muni de la même embouchure à double anche bat­

tante qui servait à l'antique A si . En effc t, bien qu'on n'ait encore 

r etrouvé dans les tombe aucun pécimen d'embouchure de cette 

flOte asiatique, il e t présumable que cette embouchure ne devait 

sc di till guel' de celle de la ilOte Asi que pa r l'écartement en angle 

aigu des deux fra gments de ro~eau qui la composaient. 

Les flOtes égypti enn e Il'avaient pas toutes le même nombre de 

trous, bien loin de là . Sur trente-quatre instruments qu'il m'a été 

donné d' examiner, quatorze, - près de la moitié, - ont seulement 

quatre trous. Douze en ont trois, quatre en ont ix, troi en ont 

cinq, un seul en a huit. Comme on le voit, les flûtes à troi et 

quatre trOUi) l'emporten t de beaucoup sur les flûtes à cinq, ix ou 

huit trous. De plus , ces trous sont toujours percés en rang sur un 

seul et même côté du tuyau. Enfin, la plupart de ces in trumenls 

sont en roseau; quelques- uns pourtant sont en bois, un seul es t 

en bronze. 
Pour en revenir aux fl ûtes d'Akhmim , je dirai de suite qu'elles 

ont onze trous, percés ur trois de côtés du tuyau, ce qui les dif­

férencie déjà grandement de toutes le autres fl(lte~ égyptien nes. 

Qua nt à leur embouchu l'e, elle est bi en à anche double, comme 

celle de la aOte Maï, mai s au lieu d' être faite en chaume de gra­

minée , matièl'e fragil e et peu dUl'abl e, elle est formée d'un frag­

ment de roseau, fort ingénieusement travaillé. En outre, tandis 

que l'embouchure du lvlaï s'in serre dans le tuyau, l' embouchure 

des flOte d'Ak.hmim enserre au contraire très étroitement une 

extrémité de l'instrument. 

Voici, aus i minutieuse que j'ai pu la faire, la description de 

cell e des deux flOtes de P anopolis que m'a offerte M. U. Bouriant, 

fiate qui Ile se distingue de celle que possède M. G. Maspero que 

par cie minimes différences dans les di tances des trous : 
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La longueur totale du tuyau , - sans tenir compte du bec mo­

bile, - est de Om,27. 

Pris à l'embouchnre, c'est-à-dire à la parti e du tube destinée à 
recevoir le bec, ce tuyau mesure Om,008 de diamètre intérieur et 
Om,011 de diamètre extérieur. A l'extrémité oppo ée, le tuyau 
mesure om,009 de diamètre intérieur et Om,013 de diamètre 

extérieur. 
Le premier trou (celui qui se trouve le plus éloigné de l'embou­

chure) mesure om,008 de diamètre, et son rebord leplus rapproché 
de l'embouchure s'en trouve distant de om,2195. Ce premier trou 

1 es t percé au-dessus de l'instrument. Les mêmes mensuration~ , 

appliquées aux autres lrous, donnent les résultats suivan ts; 

III III 

2° trou, supérieur; diam., 0,006 ; di tance, 0, 1965 . 

3" 0,006; 0,1735. 

'1" 0,007; 0,1515. 

5° inférieur; 0,0065 ; 0,135. 

6" supérieur; 0,007; 0,1165. 

7" 0,006; 0,096. 

8" 0,005; 0,0735. 

9" inférieur; 0,006 ; 0,059. 

10' latéral; 0,004; 0,046. 
H o supérieur; 0 ,0045 ; 0,04. 

Ce tube est fai t, non pas en roseau; mais en un bois assez dense, 
de teinte roussâtre. Les trous y ont été percés au moyen d'un fer 
rougi au feu et non, comme c'est quelquefois le ca , à l'aide d'une 
tarière, de sorte qu'ils ne sont pas bien exactement circulaires. 

Lorsque l'instrument m'est arrivé, il portait, passant ju te 
devant un trou, une sorte d·anl.eau formé de quatra ou cinq tours 
d' un mince cordonnet de lin. Oet enroul~ment de fil n'é tait certai­

nement pas à sa place an tique, car différentes traces qu'il avait 
laissées sur le tuyau, en plusieurs endroits où il avait séjourné 
successivement, prouvaient que la rétraction du boi avait fa it 

glisser le fil de sa position primitive ct avait amené ce mouvement 
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de va-et-vient. Depui ) l'a nneau de fil 'e t bri é dans un manie­

ment tro p bru que. La flOte appartenant 

à M. G. Ma pero porte, à l'extrémité un 
peu rétrécie qui devait s'introduire dans 

l'emboucbure, un enroulement de fi l des · 

tiné à produire une adhérence plus com . 

piè te entre le tuyau et le bec mobile. Il 
e t évident que l'anneau de fil de l'instru­

ment que j e décris devait être à la même 

l'lace, et le fa it e t démontré gràce à de 

faibles rayures circulaire qu'on remar­

que en cette partie du tuyau. 

Quant à l'embouchure de l'instrument, 

- qui m'e t, comme j e l'ai dit, parvenue 

en plusieurs morceaux, - elle e t a sez 

compliquée pour avoir demandé plusieurs 

mois à fabriquer. Elle se compose d'un 

tronçon de roseau mesurant Om ,076 de 

longueur . La partie dans laquelle 'in er­

J'ait l'extrémité la plus étroite du tuyau 

a Om,012 de diamètre intérieur. L'autre 

bout de l'embouchure va en 'aplati sant 

peu à peu, de sorte que les deux parois 

oppo ées finis en t par se toucher complè­

tement à l'extrémité. Je ne sa is trop 

comment on pouvait obtenir cet aplati e­

ment . Trai té sec, 10 roseau e serait 

certainement brisé; il me semble probable 

qu'on le travaillait quand il venait d'être 

cueilli et qu'on r éalisait l a déformation 

voulue, soit à l'aide de pres ions r éitérées 

FIG . i. - Tuyau. 
(FcheIJe : 43/100") j. 

1 La partie gauche de ceLte figure représente le tuyau vu de de sus, 
avec l'enroulement de fi l. La partie droite de la figure J'epré en te le même 
tuyau vu de des ous, ~an l'enroulement de fil, et un peu tourné, de 
façon il monll'el' il la fois les deux tl'OU inférieu l's (nO' 5 et 9) et le trou 
latér al (n'o 10). 
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et progressives, soit au moyen de quelque agent chimique qui 
rendait plus souple et plus tlexible la lige ligneuse de la plante, en 

en di olvant la "Vasculose ou matière incrustante. 
Peut- être, même, cultivait -on spécialement les rosea ux destinés 

à fournir les embouchures des flO tes et les déformait-on sur pied, 
dès le début de leur crois~ance. Ce qui me porte à en juger ainsi 

FIG. 2. - Embouchure (Echelle: 92/ 100") t . 

e t que, entre le deux extrémités de l'embouchure, dans la 'thlte 
de M. G. Maspero comme dans la mienne, se trouve un étrangle­
ment très marqué qu'on n'a guère pu obtenir qu'en nouant très 
fortemen t le roseau avant son complet développement. La tige 
s'élargissant ensuite à l'endroit où elle n'était pas comprimée 

t Cette figure représente l'embouchure photographiée sous quatre 
angles droits. Le lien qui entoure l'étranglement du roseau est moderne ; 
je J'ai mis afin de maintenir solidement Jes fragments en lesquels le temps 
a divisé l'embouchure. -
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artificiellement, l' utranglement se produisait de lui- même. Il est 

possible que l'aplatissement se soit obtenu d'une manière analogue. 

La chose est d'autant plus admissible que nous savons par 
Théopbra te et Pline j quel soins les Grecs primitif: apportaient à 
la culture des roseaux de tinés aux fabricant de flates , à quelles 

époques bien ùéterminées ils les semaient et les r écoltaient, 

combien de temps après la cueille (quelquefoi trois an ) il 

attendaient pour le mettl'e en œuvre, et de quelle minutie il s 

fai saient preuve pour choisir dans la tige la parti e destinée à 
l'anche, cell e qui deva it servir à formér la flûte droite des double 

flûtes, et celle qui de vai t servir à former la flû te gauche . 

Quoi qu'il en soit, l' embou chure des flûtes de Panopolis se 

compose en somme de deux parties distinctes éparéc par un 

étranglement assez profond, autour duquel ex iste encore, dan la 

flûte de M. G. Maspero, un lien très ét roitement noué. L 'une de 

ces deux part ies, de tin ée à r ecevoir l 'extrémité du tuyau sonore, 

est parfaitement cylindrique. L' autre va s'ap latissant peu à peu et 

se termine en deux paroi plane s'appliquan t l'une contre l'autre . 

Ce ont ces parois aplanies qui servaient d'anches. On les séparait 

l'une de l'autre, sur une certaine longueur , au moyen d'une lame 

bien aiguisée, puis, en r aclant l'i ntéri eur et en limant l' extéri eur, 

011 les r end ai t de pl us en plu minces , au point qu'elles formaient 

tranchant à leurs extrémités conti guës. La moiti é cylindrique de 

J' embouchure, dans laquell e pénétrait en partie l'ex tt'émi té du 

tuyau, était r ecouverte extérieurement d'u ne couche de ubstance 

gommo ·résineuse, - poix, a phalte ou goud roJ1, - desti née pro­

bablement à rendt'e le bois plus imper méable à J'air; l'autre 

moitié, dont les deux lames ou an che devaient vibrer sous le souffle 

de l'exécutant, était lai sée tell e quelle de manière a conserver 

toute sa souples e et son élas ticité. 

Il me re te, - pour t erminer la description de l'instl'ument et 

pour tirer de cette desc ription une conclusion pratique, - à indi­

quer quelles sont les note que l 'on peut tirer de la seconde flûte 

lle Panopoli . 

j THÉOPHR. , R ist . plant., IV, 11 ; PLIN., R ist . na/ ., XVI, 66. 
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Com me on l'a vu plus haut, hu it des onze trous de cette fiOte 

ont percés au-dessus du tuyau, deux au-dessous (le cinquième et 

le neuvième), et un à gauche, entre le neuvième trou et le onzième. 

C'est grâce à celte po ition part iculière du dixième trou qu'il es t 

possible de boucher les onze ou vertures avec les dix doigts de la 

main. Le doigté, en effet, ne peut être autre que celui-ci: les 

quatre doigts de la main gauche sont placés sur les trous nOS 1- 4 
et le pouce sur le trou nO 5 j les trou nOS 6-8 son t bouchés par le 

petit doigt de la main droite et le deux doigts voi ios, le tro u 

nO 9 par le pouce, et les t rous nOS 10 -11 par l'ind icateur, la 

seconde phalange étant placée sur le trou nO ii et la troi ième se 

recourbant sur le trou nO 10. Ce doigté n'est pas a utrement com­

mode, mais j'y étais déjà accoutumé par l'étude du {ac-simile de 

la fl Ote appartenant à M. G. Maspero. 
J'ai d'abord, par curiosité, voulu voir quelles notes on pouvait 

tirer du tuyau sans y ajouter d'em bouchure, en soufflant simple­

ment en biais par l'extl'émité de l'instrument. A P"i01'i, d'aprè 
la loi de Bernouilli ind iquant les rapports qui ex istent entre la 

longueur d'un tuyau sonore et la note que don ne ce tuyau, un 

instrument de 0'\27 de long doit fournir ( 337 =) 624 
0,27X 2 

vibrations par seconde, soit une nole imperceptiblement pl us élevée 

que Té ~4 tempéré, qui a 620 vibrations . C'est en effet ce tte note 

que j'ai obtenue comme son fondamental, el l'échelle complète du 

t uyau s'est trouvée être: 

ré ~4 ' f a, sol, la, si, do Il., ré Il, fa Il, la , do #a, m i , fa l:f. 

E n adaptant une embouchure à l' instrument, il se trouve allongé 

et, par suite, les sons obtenus sont différents de ceux que donne le 
tuyau joué seul. 

N 'ayant pu me servir de l'embouchure même de l'instrument, 
- qui se trouve brisée en quatre ou cinq fragmen ts, - ni m'en 

confectionner une semblable, je l'ai remplacée pa r une anche de 

hautbois, anche dont le principe est le même que cel ui de l'anche 
double égyptienne. Seulement, cette anche de hautbois étant plus 
courte de 7 mill imètres que l' embouchure antique, il en résulte 
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que l'échelle qu'elle m'a fournie est un peu trop haute, probable­

ment d'un demi- ton. Cette échelle commençant par do ~4 avec 

l'anche de ha utbois, j'estime qu'elle devait commencer par d04 avec 

l'embouchure an ti que. Les sons obtenus formen t une gamme chro­

mat ique complète: 

L' une des particulari Lés des tuyaux sonores étant, 101' qu'un 

augmente l'i nten ité du souffle, de fournir le premier son harmo­

nique des notes fondam entales, c'est-à-dire d'octavier , on voit 

qu'après le si.j on peut obtenir le dos et les notes suivante, ce qui 

amène une succession chromatique ininterrompue de deux oc tave,. 

La remarque est importante, car elle nous expliq ue pourq uoi, 

malgré la difficulté d u doigté, le fac teur de flû tes égyptien a tenu 

à donner onze trous à l'instrument . 'il 11' en avait percé que dix, 

ce qui eû t r end u le doigté plu ai -é, la gamme se erait arrêtée au 

la ~ et il y aurait eu une lacune d' une note dans la série ch roma ­

tique. Avec onze trous, l'ins trument est complet, il marq ue le 

dernier degré de perfectionnemen t que l'on pou vait atteindre dans 

un instrument non muni de clé , et il pourrait facilement tenir 

sa place dans notre mu ique moderne. D'autant plus que, par un 

hasard étrange, il se trouve être exactement au diapason de notre 

pet it e tlû te, qui e t à peu près de mêmes dimensio ns et qui com­

mence également au do4 . 

En r é umé, le flûtes pharaoniques de Panopolis, qui nous 

appor tent l'écho de la musique égyptienne d'il ya trente-cinq siècle, 

nous fournissent la gamme chromatique complète; elles répondent, 

pour la bauteur de sons, à la petite flûte de nos orchestres et n'en 

diffèrent, à patt le doigté, que par l'embouchure, qui est à anche 

do uble et en fait en réalité des hautbois plutôt que des flûte 
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